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1.
Olivia vit le voyant s’allumer au-dessus de sa tête et attacha sa ceinture.
— Nous arriverons à l’aéroport international de Newcastle dans quinze minutes, annonça l’hôtesse d’une voix aseptisée. Veuillez vérifier que vos bagages sont rangés dans le casier prévu à cet effet et que la tablette située devant vous est bien relevée.
Déjà, l’avion avait amorcé sa descente et Olivia avait l’impression que son estomac se retournait, un malaise sans rapport avec le café servi quelques minutes plus tôt, mais certainement lié en partie à la perspective de revenir à Bridgeford après toutes ces années d’absence.
L’appareil se posa en douceur et continua à rouler jusqu’à son terminal, tandis que passagers et membres d’équipage rassemblaient leurs affaires dans un silence feutré. Il y avait peu de touristes. De toute évidence, les voyageurs — des hommes, pour la plupart — étaient venus là pour travailler.
Olivia, quant à elle, ne se trouvait ici ni pour son plaisir ni pour des motifs professionnels et elle commençait à s’interroger sur le bien-fondé de son déplacement. Son père serait-il heureux de la revoir ? Même si sa sœur Linda le lui avait affirmé, elle n’en était pas convaincue. D’ailleurs, il aurait toutes les raisons de la blâmer. Qui serait disposé à réserver un accueil chaleureux à une femme qui avait fait un tel gâchis de sa vie ?
Il était cependant trop tard pour les regrets. Déjà, l’avion s’était immobilisé et les passagers se dirigeaient vers la sortie. Il ne lui restait plus qu’à se lever pour les suivre. Quand l’un de ses talons se prit dans les barres métalliques de l’escalier, la jeune femme regretta de ne pas avoir voyagé en ballerines. Dans un sursaut d’orgueil, elle avait voulu faire sensation et mis un point d’honneur à soigner sa tenue.
Après une courte marche sur le tarmac, elle pénétra dans le terminal. Elle s’acquitta des formalités douanières, puis se dirigea vers le carrousel afin de récupérer sa valise. Elle n’en avait pris qu’une, préférant laisser ses autres bagages à Londres, où elle comptait s’installer par la suite. Elle n’était venue à Bridgeford que pour se prouver — à elle et à sa famille — que le passé était bien mort et qu’elle avait tourné la page.
Sa valise fut l’une des premières à apparaître sur le tapis roulant et Olivia la saisit en réprimant un soupir. Le temps était venu d’affronter ce qui l’attendait. Sa sœur avait promis de venir la chercher. Tant mieux, se dit-elle. De toute la famille, Linda était la plus indulgente, la moins encline à la juger.
Elle en était là de ses réflexions lorsqu’elle s’arrêta si brusquement que sa valise vint lui heurter le mollet. Trop surprise pour se soucier de la douleur, elle détailla d’un regard incrédule la silhouette familière qui se tenait près de la porte. L’homme la reconnut à cet instant et esquissa un pas dans sa direction.
— Bonjour, Olivia, lança-t-il d’un ton léger. As-tu fait bon voyage ?
Sans attendre, il lui prit la valise des mains. Ainsi, il était bel et bien venu pour elle ! Mal remise de sa stupeur, la jeune femme ne prit pas la peine de lui répondre.
— Que fais-tu ici ? interrogea-t-elle.
Ce n’était pas très aimable, mais elle était trop surprise pour se montrer polie. Dans l’avion, elle avait redouté le moment où elle serait amenée à croiser Joël Armstrong, et voilà que la réalité se révélait pire que ses anticipations. Que faisait-il ici ? Elle qui avait l’intention de tout mettre en œuvre pour l’éviter…
— Et… où est Linda ? parvint-elle encore à balbutier.
Sans paraître remarquer son trouble, il se mit en marche pour gagner la sortie ; elle lui emboîta le pas.
— Chez vous, répondit-il. Ton père ne se sentait pas très bien. Elle a préféré ne pas le laisser seul.
Olivia accusa le coup. De son point de vue, son père n’allait jamais très bien, mais elle se garda de tout commentaire, trop occupée qu’elle était à se maintenir à la hauteur de son compagnon. Tout en marchant, elle l’observa à la dérobée.
Quinze ans plus tôt, elle avait quitté un quasi-adolescent ; Joël était un homme à présent. Et quel homme ! songea-t-elle. Il avait toujours été grand ; désormais il s’était étoffé et arborait une carrure impressionnante sous sa veste de cuir fauve. Il s’était rasé de frais et ses cheveux noirs en désordre, plus courts que dans le souvenir de la jeune femme, soulignaient la ligne de sa nuque et sa mâchoire volontaire.
Il n’était pas beau au sens strict du terme. Pourtant, avec ses pommettes bien dessinées et son large front, il dégageait un charme indéniable. Quelques rides d’expression apparaissaient au coin de ses yeux gris et de ses lèvres au pli malicieux.
Oui, Joël était extrêmement séduisant et Olivia en prit soudain conscience. Dire que, jadis, ils avaient été mariés ! Etait-ce l’orgueil qui l’avait incitée à le quitter ? Tout aurait peut-être été différent si elle avait choisi de rester et de se battre, plutôt que de s’en aller ?
Perdue dans ses pensées, elle trébucha et poussa un cri étouffé, éblouie par le soleil d’avril. Il faisait froid à Londres, mais de façon surprenante, le fond de l’air était presque doux ici. Elle s’était trop habillée. En fait, elle avait voulu donner envie à sa sœur, avec sa silhouette impeccable et ses vêtements de créateurs. Elle avait même choisi sa jupe la plus courte pour mettre en valeur ses longues jambes bronzées et, avant de partir, elle était allée chez le coiffeur pour faire refaire ses mèches ! Elle se sentait ridicule, à présent.
— Tout va bien ? s’enquit Joël.
Elle acquiesça sans réfléchir.
— Très bien. Où es-tu garé ?
— Pas très loin. Tu as de la chance, il ne pleut pas.
Olivia pinça les lèvres sans se donner la peine de répondre. Bon sang, ils se retrouvaient après quinze ans de séparation et il n’avait rien de mieux à faire que de lui parler du temps qu’il faisait ! Et puis, pourquoi se sentait-elle si gauche en sa présence, alors que lui semblait parfaitement à l’aise avec elle ?
Elle ignorait ce qui s’était passé durant toutes ces années, mais il avait changé. En mieux. Lorsqu’elle l’avait rencontré, il avait dix-huit ans et venait d’arrêter ses études pour travailler dans l’entreprise de son père. Ils s’étaient mariés dès qu’elle avait atteint la majorité. Tout le monde — et Joël en particulier — semblait convaincu que leur union durerait. C’était une erreur.
— Alors… comment vas-tu ? réussit-elle enfin à articuler au moment de pénétrer dans le parking. Il y a tellement longtemps…
— N’est-ce pas ? répondit-il avec un petit sourire narquois. En tout cas, toi, tu sembles en pleine forme. La vie aux Etats-Unis a l’air de t’avoir réussi.
C’était faux. Si seulement elle avait pu le lui avouer ! Le problème n’était pas l’endroit où elle avait vécu, mais l’homme avec lequel elle avait refait sa vie.
Déjà, Joël s’était approché d’un 4x4. Après avoir mis la valise d’Olivia dans le coffre, il fit le tour de la voiture pour venir ouvrir la portière passager.
Un peu surprise, Olivia examina le véhicule, dont les ailes et le pare-chocs étaient maculés de boue, ce qui n’enlevait rien à son élégance. Appartenait-il à Joël ou celui-ci l’avait-il emprunté au père de la jeune femme ?
— Belle voiture, commenta-t-elle en s’installant.
Le siège était haut et sa jupe se releva, dévoilant ses jambes bien au-dessus du genou.
Elle crut surprendre une lueur d’intérêt dans les yeux de Joël, qui se borna néanmoins à déclarer :
— J’en suis très satisfait. Parée ?
— Parée, répliqua Olivia, de plus en plus surprise par son aisance et ses manières directes.
Alors qu’il prenait le volant, elle remarqua une alliance à son annulaire. Ce n’était pas celle qu’elle lui avait offerte, mais une autre, qui semblait plus coûteuse. Elle ressentit un pincement au cœur.
— Tu es marié ? s’enquit-elle.
La question était indiscrète et elle la regretta aussitôt. Cela ne la regardait pas. Mais, bon sang, à une certaine époque, Joël était son mari. Elle avait bien le droit de savoir s’il l’avait remplacée !
— Ça t’intéresse ?
Olivia était bien résolue à ne rien lui montrer de ses sentiments, mais elle se sentit rougir.
— Non, sans doute…, balbutia-t-elle, avant de montrer du doigt un avion en train d’atterrir. J’ai l’impression qu’il y a beaucoup plus de trafic qu’avant, ici.
— Les temps changent, commenta-t-il en démarrant. Quant à moi, je viens de divorcer… pour la deuxième fois, ajouta-t-il d’un ton plus sec. Apparemment, toi et moi, nous avons manqué de chance dans ce domaine !
— Que veux-tu dire ?
Elle s’était tournée vers lui, les sourcils froncés, et il lui jeta un coup d’œil pénétrant.
— Linda m’a appris l’échec de ton second mariage. Est-ce la raison de ton retour parmi nous ?
Olivia poussa un soupir exaspéré. Elle aurait dû prévoir que Linda ne saurait pas tenir sa langue !
— Je suis rentrée à cause de mon travail. Je ne connais pas assez bien le marché américain pour décrocher un job intéressant là-bas.
— Ah bon ?
Il était évident qu’elle ne l’avait pas convaincu.
— Alors, que comptes-tu faire ? Chercher un emploi à Newcastle ?
— Plutôt à Londres, rétorqua-t-elle, ennuyée d’avoir à lui rendre des comptes.
Pourquoi se souciait-elle de l’opinion de Joël ? Sans Linda, ils ne se seraient peut-être même pas croisés.
Joël sortit du parking, puis prit la direction du nord. Le ciel s’était éclairci et il était maintenant d’un bleu limpide. Les arbres commençaient à montrer de petites pousses vertes et, de chaque côté de la route, les talus s’étaient couverts de jonquilles. Après toutes ces années passées à Londres, puis à New York, Olivia avait oublié comme la campagne était belle au printemps.
— Et mon père… comment va-t-il ? s’enquit-elle pour rompre le silence. Il est toujours aussi difficile à vivre, je suppose ?
— Il a ses bons et ses mauvais jours, comme Linda a dû te l’apprendre, mais depuis son attaque…
— Son attaque ? Quelle attaque ? Linda ne m’a rien dit !
Joël se mordit la lèvre.
— Ah bon ? Dans ce cas, j’aurais mieux fait de me taire. Ton père ne tient pas à informer la terre entière de son état de santé.
— Mais… je ne suis pas la terre entière ! s’écria Olivia, oubliant sa décision de se montrer conciliante. Je suis sa fille, je te le rappelle. J’ai le droit de savoir !
Joël haussa les sourcils d’un air indifférent.
— Tout dépend de vos relations. Depuis combien de temps n’es-tu pas venue le voir ?
— Comme si tu l’ignorais ! Après notre divorce, je n’avais aucune raison de revenir.
Tournant la tête, Joël observa pensivement :
— Est-ce censé être une excuse ?
— Non, je t’explique juste pourquoi je ne suis pas venue lui rendre visite. J’ai téléphoné, écrit de nombreuses lettres, mais il n’a jamais daigné me répondre !
— Je ne savais pas.
— Vraiment ? Enfin… tu n’avais sans doute aucune raison de te tenir au courant de tous mes faits et gestes !
— Pourquoi dis-tu cela ? Il y a bien longtemps que j’ai oublié ce que tu as fait. J’ai déménagé, je me suis remarié. J’ai un fils, à présent. Quant à nous deux, nous étions trop jeunes pour que ça marche, je m’en rends compte à présent.
Au prix d’un effort, Olivia parvint à se maîtriser. Il avait un enfant ! C’était bien la dernière chose à laquelle elle se serait attendue… et la plus douloureuse aussi.
Il fallait trouver une réplique, songea-t-elle comme le silence se prolongeait. Pourquoi était-elle aussi bouleversée ? Son instinct maternel n’était pas particulièrement développé, mais cette nouvelle l’avait blessée au plus profond de son être. Voilà qu’elle souffrait soudain presque autant que le jour où elle avait perdu l’enfant qu’elle attendait.
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